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LE COLO NEL MEDINA GALINDO 
LA PRO VINCE INDIENNE DE RIOHACHA 
ET LA RÉVO LU TION NÉO GRENA DINE
( 1792-1814)
Daniel GUTIÉRREZ ARDILA
Qu’est- ce qu’une révo lu tion ? Sans aucun doute, l’un des traits essen -
tiels qui dis tinguent ce phé no mène poli tique d’une simple émeute, 
d’un sou lè ve ment ou d’une insur rec tion réside dans son inci dence, 
qui s’étend même aux ter ri toires res tant a priori étran gers au mou ve -
ment, les quels, de manière para doxale et inopi née, ﬁ nissent par être 
le théâtre de mani fes ta tions issues, dans une cer taine mesure, des 
fon de ments des troubles frap pés d’ana thème. À par tir de l’étude des 
réper cus sions de la trans for ma tion poli tique de 1810 dans le très 
ﬁ dèle gouvernorat de Riohacha, le présent article vou drait s’atta cher 
à mon trer que la révo lu tion néo grena dine s’éten dit insi dieu se ment à 
l’ensemble de la vice- royauté, et que, pour avoir une idée plus claire 
de ce phé no mène, il est très impor tant de prê ter aussi atten tion aux 
pro vinces qui sont res tées alors sous l’orbite de la Régence. Alors 
qu’elles sont d’ordi naire consi dé rées dans les his toires de la révo -
lu tion néo grena dine comme des obs tacles ou des fron tières, il est 
temps d’obser ver plu tôt en elles le curieux aspect qu’elles offrent du 
mou ve ment indé pen dan tiste. De même nous intéresserons- nous au 
rap port que gou ver nants et gou ver nés entre te naient en Riohacha à 
la veille de la crise monar chique, en y voyant peut- être une clé per -
met tant de comprendre tout aussi bien les rai sons de la ﬁ dé lité que 
celles de la rup ture.
Mots- clés : Révo lu tion d’indé pen dance, Nou veau Royaume de Gre -
nade, gouvernorat de Riohacha, indiens Guajiros.
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Vie et ser vices d’un colo nel de l’armée royale
Lors qu’il est nommé gou ver neur de Riohacha, José de Medina 
Galindo Muñiz y Montoya jouit de longs états de ser vice et d’un mérite 
patiem ment forgé depuis les éche lons les plus bas de la car rière mili taire. 
Né en 1743 au sein d’une famille de hobe reaux ori gi naire de la ville de 
Belalcazar, il a commencé à ser vir en tant que cadet à l’âge de onze ans. 
Un lustre plus tard, il est promu au grade de lieu te nant puis, après avoir 
exercé comme lieu te nant de gre na diers, à celui de capi taine et lieutenant-
 colonel d’infan te rie, et se voit confé rer le grade de colo nel de l’armée 
royale espa gnole en 1794. Bien que Medina Galindo ait servi durant trois 
ans au début de sa car rière dans la place forte de Ceuta, la plus grande 
par tie de sa vie s’est écou lée en Amérique et notam ment à Portobelo, 
Panama, La Guaira et La Havane. Depuis la capi tale de Cuba, il prend 
part à la guerre d’indé pen dance nord- américaine : il est envoyé, en effet, 
comme ren fort à Mobile (même s’il n’a jamais débar qué) et par ti cipe 
à l’expé di tion contre Pensacola, dont l’escadre devait être dis per sée par 
un oura gan1. Un contem po rain a laissé un récit de ces évé ne ments. Il y 
rap porte que quatre des navires furent alors pri vés de leurs mâts ; « plu -
sieurs bateaux ren trèrent dif fi  ci le ment à La Havane, d’autres fi nirent à 
Campeche, quelques- uns en Louisiane, une fré gate de 36 canons se brisa 
contre les côtes du Yucatan, [et] deux autres nefs dis pa rurent sur les côtes 
peu plées d’Indiens sau vages »2. Ce n’est pas là le seul acci dent de navi -
ga tion auquel dut faire face Medina Galindo pen dant sa car rière. Lors de 
l’expé di tion diri gée contre l’île de Pro vi dence, dans laquelle on lui confi e 
le comman de ment d’un bri gan tin, il subit un nou veau nau frage. Le bateau, 
acca blé par le poids de ses 24 canons, se fend par la proue : la troupe et 
l’arme ment sont sau vés du désastre, mais les bagages du comman dant dis -
pa raissent sous les fl ots à cause de la rapi dité du nau frage3.
(1) Il existe de nom breuses relaciones de méritos de José de Medina Galindo. Nous uti li -
sons ici celles datées de Santiago de Veragua (31 août 1788) et de Riohacha (14 juin 1793 et 14 juillet 
1798), Archivo General de la Nación – doré na vant AGN –, Milicias y Marina, t. 96, f. 628, t. 46, ff. 
 50-51 et t. 9, ff.  304-309 et  428-435. Dans l’Archivo General de Simancas – doré na vant AGS- SGU, 
7072, se trouvent un état de ser vices et une relación de méritos impri mée en 1785, où l’on rend 
compte des ancêtres et du lieu d’ori gine du mili taire. Pour l’octroi du grade de lieutenant- colonel 
à Medina Galindo (San Lorenzo, 22 octobre 1788) voir AGN, Milicias y marina, t. 96, f.  400-404. 
Enfi n, en ce qui concerne la pro mo tion de celui- ci comme colo nel d’infan te rie, voir la lettre de remer -
ciements qu’il adressa au vice- roi de Santa Fe (14 octobre 1794), Id., t. 95, f. 968.
(2) Francisco MORALES PADRÓN (éd.), Diario de Don Francisco de Saavedra, Sevilla, 
Universidad de Sevilla/CSIC, 2004, 134.
(3) Relación de méritos de 1798 déjà citée.
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Les longs ser vices mili taires de Medina Galindo lui per mettent 
d’être dési gné comme gou ver neur civil et mili taire de la pro vince de 
Santiago de Veragua, dans l’Isthme de Panama. Durant les années où il 
a la charge de ce ter ri toire, il réus sit à paci fi er les Indiens changuinas 
qui avaient la fâcheuse habi tude de se sou le ver, mena çant la sécu rité des 
Espa gnols4. De même, il fait face aux périls repré sen tés par la « société » 
qu’entre tiennent les Indiens mosquitos et guaimies du nord avec les Bri -
tan niques5. Ces faits expliquent pour une bonne part sa nomi na tion, à 
l’ini tiative du vice- roi Ezpeleta ( 1789-1797), en tant que deuxième gou ver -
neur de la pro vince de Riohacha, située aussi dans le Nou veau Royaume 
de Gre nade et, de même que celle de Santiago de Veragua, mena cée par 
la pré sence d’Indiens insou mis proches des Anglais6.
Le ter ri toire de Riohacha avait été déta ché de la pro vince de Sainte-
 Marthe et érigé en gouvernorat indé pen dant par le vice- roi Gil y Lemus 
(1789) en février 1789, comme un moyen propre à sau ve gar der les inté -
rêts royaux gra ve ment lésés par la contre bande de bois de Bré sil. À la tête 
de la nou velle pro vince est alors dési gné le comman dant de garde- côtes 
Juan Álvarez de Veriñas qui, peu de temps après avoir pris pos ses sion de 
sa charge, entre prend une cam pagne mili taire afi n de « se faire res pec ter 
des Indiens », sans réus sir d’autre chose qu’à enfl am mer toute la région. 
Informé de ces évé ne ments, le vice- roi Ezpeleta ordonne au lieu te nant 
du roi à Carthagène et ancien gou ver neur de Sainte- Marthe Antonio de 
Narváez y Latorre de se rendre à Riohacha, d’entrer en contact avec les 
Indiens et de leur faire comprendre que les vexa tions dont ils ont été vic -
times ne sont que le résul tat de la vio la tion des ordres for mels tant du 
roi que du vice- roi. En consé quence, Narváez doit infor mer les Guajiros 
qu’Alvárez de Veriñas sera demis de sa charge et rem placé par un offi  cier 
« qui les trai tera d’une toute autre façon, sans leur don ner de nou veau 
motif de plainte »7. L’indi vidu choisi pour une mis sion aussi déli cate est, 
bien entendu, José de Medina Galindo.
(4) Ibíd ; Voir aussi les cer ti fi  cations expé diées par les auto ri tés de la cité de Santiago 
A lange (1787), AGN, Empleados públicos de Panamá, t. 1, ff.  280-283.
(5) Medina Galindo au vice- roi Caballero y Góngora (Santiago de Veraguas, 1er avril 1788), 
AGN, Milicias y marina, t. 80, f. 698.
(6) Pour la nomi na tion, Archivo General de Indias – doré na vant AGI –, Santa Fe, 1178. Voir 
éga le ment la lettre d’Antonio de Narváez y Latorre au vice- roi Ezpeleta (Riohacha, 15 février 1791), 
AGN, Milicias y marina, t. 95, f. 635 ; et celle de José Domás y Valle au même (Panamá, 29 jan vier 
1791), AGN, Cartas empleados públicos, t. 9, f. 689.
(7) AGS, SGU, 7072.
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José de Medina Galindo et la pro vince de Riohacha
Comme on l’a vu, à la fi n du XVIIIe siècle, la pro vince de Riohacha 
était, avant tout, le ter ri toire des Indiens guajiros qui demeu raient insou -
mis mal gré les nom breuses ten ta tives de la Cou ronne espa gnole. Dans un 
ouvrage paru à Madrid en 1787, le jésuite Antonio Julián a décrit minu -
tieu se ment le carac tère et les cou tumes de ce peuple :
« Il s’agit d’une nation bel li queuse et har die et, mal gré sa barba rie, 
fort poli cée envers les étran gers, avec les quels elle entre tient un commerce 
quasi per manent. Les Guajiros sont pêcheurs de perles, qu’ils vendent 
ensuite aux commer çants de quelques bri gan tins et paque bots, ce qui leur 
per met d’ache ter de l’eau- de-vie, des esclaves noirs et des armes à feu 
[…] Ils ne sont point pauvres et misé rables comme le sont habi tuel le ment 
les autres Indiens : ils ont leurs propres chep tels ou exploi ta tions de bétail 
en grand nombre ; et en rai son du fré quent commerce clan des tin qu’ils pra -
tiquent avec les Anglais et les Hol lan dais, ils savent très bien (grâce à de 
tels maîtres) se ser vir des armes à feu en toute occa sion : et ils ont un tel 
engoue ment pour elles qu’ils n’uti lisent presque plus l’arc et les fl èches. 
Tant les nobles étran gers les rendent poli cés et civi li sés »8.
Les Guajiros avaient donc réussi à conser ver leur indé pen dance 
à l’abri du commerce clan des tin, en vertu duquel non seule ment ils se 
trou vaient armés à sou hait, mais encore s’étaient fami lia ri sés avec les 
intrigues de la poli tique euro péenne. Le voyage du cacique Don Cecilio 
López Sierra à la cour de Madrid consti tue une illus tra tion sai sissante 
de cette situa tion. Ce der nier, en effet, pro pose alors – sans par ve nir à 
ses fi ns – la paci fi  ca tion de sa nation en échange de la per mis sion d’éta -
blir un asiento négrier à Sainte- Marthe ou Riohacha et d’impor ter des 
farines exemptes de droits9 depuis les colo nies étran gères – pro jet très 
sem blable à celui pré senté à la Cou ronne pos té rieu re ment (1778) par le 
gou ver neur Antonio de Narváez y Latorre. Après avoir pré cisé que le 
nombre des Guajiros était dix fois supé rieur à celui des autres habi tants 
de la pro vince de Riohacha, Narváez se dit convaincu de la néces sité 
d’aug men ter la popu la tion de celle- ci, moyen le plus à même, selon lui, 
de réduire les Indiens insou mis. À son avis, l’impor ta tion mas sive de 
(8) La perla de América, provincia de Santa Marta, reconocida, observada y expuesta en 




Noirs offrait de plus grands avan tages que la colo ni sa tion avec des Euro -
péens, car elle devait per mettre, en outre, le décol lage éco no mique du 
ter ri toire selon le modèle pré senté par les colo nies fran çaises. C’est pour -
quoi il sol li cite l’auto ri sa tion pour les habi tants de Riohacha d’échan ger 
des pro duits locaux contre des esclaves afri cains dans les îles fran çaises 
et hol lan daises. Il s’agis sait, en somme, de tro quer aux Anglais « de la 
chair contre de la chair, rece vant d’eux celle, ines ti mable, d’un homme 
contre celle, mépri sable, de quatre ou cinq tau rillons, ou de trois mules, 
ou de 20 car gai sons de bois de Bré sil, pro duits que cette terre offre gra -
cieu se ment »10.
José de Medina Galindo par vient à la capi tale de la pro vince que 
lui a confi ée la Cou ronne le 7 sep tembre 1792. Le len de main, il prend 
pos ses sion de sa charge, avec ins truc tion par ti cu lière de main te nir la paix 
et la tran quillité parmi les Guajiros. L’insis tance sur ce point montre clai -
re ment ce que la Cou ronne atten dait de lui et pré cise en même temps 
l’axe de son action à venir. Les chefs des dif fé rents clans proches de la 
capi tale y sont convo qués juste après son arri vée pour que leur soit pré -
senté le nou veau gou ver neur et pour y être exhor tés à vivre dans la paix 
et la tran quillité :
« afi n que, de cette façon, ils soient trai tés dans l’ave nir avec la même 
dou ceur dont ils ont été l’objet jus qu’à présent, tout en leur assu rant que, 
si telle était leur conduite, ils conti nue raient à jouir de la liberté et des 
béné fi ces que leur pro cure le commerce avec les Espa gnols dans la vente 
qu’ils font de leurs pro duits et ani maux en échange des biens qui leur sont 
les plus néces saires »11.
Cepen dant, comme Medina Galindo l’a très vite compris, il fal lait 
inver ser les termes de l’équa tion : la paci fi  ca tion des Guajiros était subor -
don née à la réforme des poli tiques commer ciales. Les concep tions du 
gou ver neur à cet égard ont été sans aucun doute mode lées par les effets 
posi tifs des mesures libéralisatrices qui venaient d’être prises par la Cou -
ronne en faveur de la pro vince. En effet, le vice- roi Ezpeleta, adop tant les 
vues de Narváez y Latorre, avait octroyé en 1790 des per mis pro vi soires 
à deux habi tants de Riohacha pour l’expor ta tion libre de droits de bois de 
Bré sil, de mules et de che vaux vers les colo nies amies et pour l’impor ta -
(10) Antonio NARVÁEZ Y LATORRE, Provincia de Santa Marta y Río Hacha del Virreinato de 
Santa Fe (Riohacha, 19 mai 1778), Biblioteca Luis Ángel Arango, libros raros y curiosos, mss. 482.
(11) Francisco Antonio Díaz Granados au vice- roi (Riohacha, 15 sep tembre 1792), AGN, 
Milicias y marina, t. 97, ff.  645-646.
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tion, en échange, d’esclaves afri cains, d’ins tru ments agri coles, de perles 
de verre et de quin caille rie. En vertu d’une cédule royale du 24 novembre 
de l’année sui vante, les auto ri tés pénin su laires éten dirent à tous les 
commer çants de la pro vince le même pri vi lège pour six ans. Comme cette 
loi n’est entrée en vigueur en Riohacha qu’un mois après l’arri vée de 
Medina Galindo, le magis trat a pu tou cher de près les immenses béné fi ces 
engen drés par cette mesure12.
À l’approche de son échéance, le colo nel insiste avec une par faite 
cohé rence sur la néces sité vrai ment vitale de renou ve ler, en faveur des 
habi tants de Riohacha, la per mis sion de commer cer avec les colo nies 
amies. Faute de quoi les Indiens conti nue raient à trai ter avec les Anglais, 
rece vant d’eux des armes et des muni tions et consti tuant ainsi une menace 
per ma nente pour la sécu rité de la vice- royauté. Medina Galindo était plei -
ne ment convaincu de l’inuti lité des mesures répres sives. D’abord, la cité 
de Riohacha se trou vait dans une totale inca pa cité de se défendre. Entiè -
re ment consti tuée de mai sons en tor chis et à toi ture en feuilles de pal -
miers, elle était située le long d’une « plage plate, ouverte, sans muraille 
ni palis sade ». Pour sa défense, elle ne dis po sait que du châ teau de Saint 
Georges, « un petit et vilain fort à quatre angles dépourvu de bas tion », 
muni seule ment de trois canons et bon uni que ment à défendre le mouillage 
de quelque bateau har celé par les cor saires enne mis. La for ti fi  cation du 
port était complé tée par quatre corps de garde pla cés aux extré mi tés de 
celui- ci : déli mi tés par des palis sades et construits, eux aussi, en tor chis 
et en feuilles de pal mier, ils étaient pour vus de canons de petit calibre 
et de pier riers depuis le sou lè ve ment géné ral des Indiens de 1769, et ils 
étaient plus aptes à repous ser des autochtones qu’à combattre une inva -
sion étran gère13. Pour aggra ver cette situa tion déjà complexe, il n’y avait 
en 1801 dans la cité qu’un capo ral et trois gardes les quels, selon l’affi r ma -
tion pleine de sens de Medina Galindo, ne suf fi  saient même pas à assu rer 
la sur veillance de la rade du port14.
En second lieu, la pro vince de Riohacha était située à quatre jours 
de navi ga tion à peine de la Jamaïque et ses côtes ouvertes s’éten daient 
sur plus de soixante lieues. Enfi n, le gou ver neur ne dis po sait ni de cha -
(12) Comptes ren dus de Medina Galindo au vice- roi (30 sep tembre 1797 et 15 février 1798), 
AGN, Milicias y marina, t. 138, ff.  924-927. Voir aussi AGN, Aduanas, t. 21, ff.  124-138.
(13) Medina Galindo au vice- roi de Santa Fe (15 février 1798), AGN, Miscelánea empleados 
públicos, t. 31, ff.  642-650.




loupe canon nière, ni de cor saire pour sur veiller le lit to ral. Dans ces cir -
constances, il n’est pas sur pre nant que depuis la guerre d’indé pen dance 
nord- américaine, les Anglais aient réussi à entre te nir une « admi rable har -
mo nie avec la nation guajira ». À la fi n du siècle, ces rap ports étaient si 
étroits que les commer çants bri tan niques demeu raient sur les côtes de 
Riohacha dans des :
« chau mières construites à l’aide de voiles de navires et de feuilles 
d’arbres afi n de pou voir acqué rir plus faci le ment des car gai sons de bétail 
et de ne pas retar der les bateaux pen dant qu’on ras semble les mar chan -
dises, et en atten dant ils vivent parmi cette désor don née et barbare nation 
comme s’ils en étaient de vrais membres. Qui pour rait dou ter que dans 
leurs assem blées on parle tou jours contre les Espa gnols et leur gou ver ne -
ment afi n de leur ins pi rer une haine impla cable contre notre nation ? Il 
n’y a pour cela aucune dif fi  culté, sachant que dans la Guajira on trouve 
des hommes qui, en rai son de ce commerce inces sant, savent s’expri mer 
conve na ble ment dans la langue anglaise »15.
Bien entendu, les liens des Guajiros ne se bor naient pas aux seuls 
commer çants bri tan niques. En fait, ils entre te naient des contacts avec les 
Hol lan dais, les Danois et les Fran çais. C’est ainsi qu’en jan vier 1798, 
reviennent sur la côte de Bahía Honda deux Indiens « par tis se pro me ner 
aux Cayes de Saint- Louis, où ils avaient été reçus par le géné ral [de cette 
place] avec des dîners, des bals et des comé dies et d’où ils étaient ren -
trés chez eux habillés à la fran çaise, tel le ment contents et épris de ces 
diver tis se ments jus qu’alors inconnus pour eux qu’ils avaient déclaré aux 
autres [autochtones] que seul l’amour qui les liait à leurs femmes et à 
leurs enfants avait pu les déci der à quit ter cette colo nie ». Même si l’invi -
ta tion faite par les Fran çais avait été dic tée par l’« ami tié et l’alliance » 
exis tant entre l’Espagne et le Direc toire, elle montre à quel point le 
gouvernorat de Riohacha avait atteint une impor tance stra té gique dans la 
zone des Caraïbes16. La pro vince était un grand garde- manger de viandes, 
pro duit fon da men tal pour pour voir aux besoins d’escadres et d’armées en 
temps de guerre. De plus, par sa proxi mité avec la Jamaïque, l’éten due de 
ses côtes, l’absence de défense de celles- ci et la pré sence de nom breux 
Indiens insou mis et armés, elle consti tuait un lieu pri vi lé gié pour l’entre -
(15) Medina Galindo au vice- roi (Riohacha, 29 jan vier 1798), AGN, Milicias y marina, 
t. 124, ff.  911-914.
(16) Ibid.
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prise d’inva sion du Nou veau Royaume par les Anglais. À par tir de 1794 
(lors qu’on commen ça à ins truire à Santa Fe de bruyants pro cès contre de 
pré ten dus révo lu tion naires17), de telles craintes se fi rent de plus en plus 
grandes. En 1797, le gou ver neur de Riohacha, sui vant des ins truc tions du 
vice- roi Mendinueta ( 1797-1803) en ce sens, dépêche vers la Jamaïque un 
agent qui, sous la cou ver ture de commer çant, trans met des infor ma tions 
concer nant les arme ments à la dis po si tion des enne mis dans les colo nies 
voi sines et, en géné ral, tout ce qui pou vait contri buer à la sécu rité du 
Royaume18. Au commen cement de l’année sui vante, le colo nel Medina 
Galindo fait part aux auto ri tés de la vice- royauté de ses craintes que les 
Anglais, à la faveur des troubles pro duits au Venezuela par le sou lè ve ment 
de Gual et España, ne fomentent une guerre intes tine avec les Guajiros et 
n’enva hissent le vice- royaume19.
Enfi n, Medina Galindo consi dé rait comme inutile de combattre les 
Indiens, car les assas si nats ne pou vaient que les inci ter à une insur rec tion 
et à des « exi gences de sang » qui pro dui raient fata le ment une spi rale de 
vio lence sans terme et met trait fi n à neuf ans d’ardus tra vaux de paci fi  ca -
tion. C’est pour quoi le gou ver neur sol li cite alors du vice- roi de Santa Fe 
l’inter dic tion for melle pour les bateaux cor saires espa gnols sur veillant 
les côtes de Riohacha de mener des incur sions à terre : la pour suite des 
contre ban diers pou vait dans de telles cir constances entraî ner la mort 
d’Indiens fai sant des affaires avec eux et inci ter par là les autres Guajiros 
à récla mer tumultueu se ment le sang des vic times, enfl am mant ainsi toute 
la pro vince20.
Comment rompre, dès lors, les liens étroits unis sant les Guajiros 
et les Anglais ? Selon Medina Galindo, le seul moyen était d’user de 
« dou ceur », c’est- à-dire encou ra ger, par des trai te ments de faveur et des 
cadeaux, les rap ports commer ciaux entre Indiens et Espa gnols. Dans le 
meilleur des cas, ceux- ci devaient deve nir les four nis seurs des Guajiros 
et tirer pro fi t de l’inter média tion avec les colo nies neutres, moyen nant 
l’impor ta tion de nègres esclaves, d’outils pour mou lins à sucre et de 
machines pour trai ter le coton. En somme, le gou ver neur de Riohacha 
(17) José Manuel PÉREZ SARMIENTO (éd.), Cau sas célebres a los precursores…, Bogotá, 
Academia Colombiana de His to ria, 1939, 2 vol.
(18) Plai doyer de la défense de Medina Galindo dans la cause ins truite contre celui- ci 
pour contre bande et conspi ra tion (Santa Fe, 12 avril 1809), AGN, Residencias Magdalena, t. 17, 
f. 587 v.
(19) Medina Galindo au vice- roi (Riohacha, 15 février 1798), AGN, Miscelánea empleados 
públicos, t. 31, ff.  642-650.
(20) Id., (Riohacha, 30 novembre 1801), AGN, Miscelánea, t. 72, ff.  167-178.
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pen sait que les efforts de la Cou ronne devaient s’atta cher à sup plan ter les 
Anglais en employant pour cela leur arme favo rite, à savoir le commerce. 
Le résul tat serait la trans for ma tion de la pro vince car la fi n de la guerre 
avec les Indiens devait signi fi er l’incor po ra tion de 40 000 nou veaux 
vas saux, per mettre le déve lop pe ment de l’agri culture et désobs truer 
défi  ni ti ve ment les commu ni ca tions par voie de terre avec Maracaibo et 
Valledupar21.
Même si Medina Galindo a été inca pable d’obte nir pour Riohacha 
le pri vi lège tant sou haité de commer cer avec les colo nies neutres, sa 
tolé rance envers la contre bande semble avoir été pro ver biale. Cela, avec 
ses réus sites dans le domaine de la paci fi  ca tion des Guajiros, consti tue 
l’élément- clé per met tant de comprendre la solide popu la rité du gou ver -
neur et le rôle cen tral qu’il devait jouer dans la pro vince durant la crise 
monar chique espa gnole. Dans ses rela tions de ser vices, le colo nel se 
targue de la « red di tion et paci fi  ca tion » des Guajiros et, effec ti ve ment, 
les docu ments consul tés per mettent de cor ro bo rer de sa part une adroite 
ges tion des crises22. Lorsque, le 15 mars 1795, deux chef fe ries d’Indiens 
fi rent irrup tion dans la cité de Riohacha pour se combattre féro ce ment 
à la machette, Medina Galindo réus sit à arrê ter la bataille et à obte nir 
leur retour dans leurs villages res pec tifs23. Quelques mois plus tard, le 
colo nel conclut la paix avec les Parajuanos qui avaient assailli la ville 
de Sinamaica et coupé les commu ni ca tions ter restres entre Riohacha et 
Maracaibo. Après avoir dis suadé le gou ver neur de cette der nière pro vince 
de mener une guerre offen sive, il négo cie avec le capi taine Yaurepara le 
paie ment réci proque des affronts, selon les us et cou tumes des Indiens. 
En consé quence, ceux- ci reçoivent tout ce qu’ils demandent (y compris 
des bijoux en or repré sen tant des aigles) et ils livrent 30 mules, 10 che -
vaux et 15 vaches24. Enfi n, début 1801, alors que dans la cité de Riohacha 
s’étaient concen trés plus de 500 Guajiros, Medina Galindo évite tout 
incident fâcheux, au prix de ses efforts et de sa vigi lance25. Le résul tat 
(21) Ibíd.
(22) Voir aussi dans ce sens le dos sier consti tué par Medina Galindo en 1805, AGN, 
Residencias Magdalena, t. 31, ff. 128.
(23) Relación de méritos de Medina Galindo du 14 juillet 1798 déjà citée ; Cer ti fi  cation de 
l’éche vi nage de Riohacha (14 avril 1795), AGN, Empleados públicos de Panamá, t. 1, f. 287.
(24) Medina Galindo au vice- roi (Riohacha, 15 juillet et 30 août 1798) ; le gou ver neur de 
Maracaibo à celui de Riohacha (13 août ? 1798), AGN, Milicias y marina, t. 117, f. 889 ; AGN, 
Consulados, t. 3, ff.  583-590.
(25) Medina Galindo au vice- roi (Riohacha, 14 avril 1801), AGN, Milicias y marina, t. 119, 
f. 150.
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le plus pro bant des « maximes poli tiques » du colo nel est la réou ver ture 
du tra fi c avec Mompox, Ocaña et Chiriguana par Valledupar, et cela au 
moins depuis le milieu de l’année 179626.
La sus pen sion du gou ver neur de Riohacha
En février 1804, la goé lette garde- côtes El Volador s’empare d’un 
paque bot dans les Caraïbes néo grena dines. On apprend que le bateau, bap -
tisé du nom de San Francisco Javier, a été acheté aux enchères à Sainte-
 Marthe par un prête- nom de commer çants fran çais (l’avo cat Antonio 
José de Ayos qui devait jouer un rôle très impor tant lors de la révo lu tion 
à Carthagène) et qu’il sert au tra fi c clan des tin sur les côtes de la vice-
 royauté. Le navire avait mouillé à Riohacha à la fi n de l’année pré cé dente 
avant de se diri ger vers Cura çao et d’y embar quer une car gai son des ti née 
au commerce illi cite. Lorsque les auto ri tés de Carthagène étu dient le cas, 
elles concluent à l’impli ca tion du colo nel Medina Galindo dans ces acti -
vi tés clan des tines et ren voient l’enquête à l’Audience de Santa Fe. Telle 
est l’ori gine d’un long pro cès dont l’ins truc tion fait appa raître des indices 
clairs mon trant que le gou ver neur de Riohacha favo rise la contre bande à 
laquelle s’a donnent beau coup d’étran gers et en tire pro fi t. Appa rem ment, 
ce commerce illi cite se fai sait avec une effron te rie telle que des Anglais, 
des Fran çais et des Juifs avaient pris l’habi tude d’éta blir des « maga sins 
publics » dans la cité même de Riohacha et qu’ils s’invi taient à déjeu -
ner tous les dimanches à la table du gou ver neur. En consé quence et dans 
l’attente de l’issue du pro cès, le vice- roi Amar ( 1803-1810) ordonne la 
sus pen sion de Medina Galindo de son poste. La mesure reçoît très rapi de -
ment l’appro ba tion du Conseil des In des qui expé die une real orden à cet 
égard le 25 août 180627.
Comme gou ver neur inté ri maire de la pro vince de Riohacha, le 
vice- roi Amar nomme le lieutenant- colonel D. Juan Sámano. Ori gi naire 
de la ville de Selaya, dans la pro vince de Santander, ce mili taire étu die 
les mathéma tiques à l’aca dé mie de Barcelone, puis passe à Porto- Rico 
en 1780 avec le convoi qui appa reille de Cadix sous le comman de ment 
du lieutenant- général Victorio de Navia. Ensuite, Sámano est envoyé à 
(26) Cer ti fi  cation de l’éche vi nage de Riohacha (9 juin 1796), AGN, Empleados públicos de 
Panamá, t. 1, f. 288 v.
(27) AGN, Residencias Magdalena, t. 17, ff.  542-606, t. 31, ff.  127-201 y t. 60, ff.  507-
574 ; Testimonio de los autos criminales seguidos contra D. José Antonio Bonafé, del principado de 




Carthagène des In des, où il reste quelque temps avec son régi ment, avant 
de rejoindre Santa Fe lors de l’insur rec tion des Comuneros. De retour en 
Europe, Sámano prend part en 1793 à la guerre contre les Fran çais en tant 
que comman dant d’une compa gnie de chas seurs en Navarre. Pos té rieu re -
ment, il s’enor gueillira dans ses rela tions de ser vices de sa par ti cipation à 
diverses actions pen dant cette cam pagne, au cours de laquelle il est blessé par 
balles aux deux cuisses28. L’année sui vante, Sámano ré embarque à Cadix et, 
après avoir mouillé à Porto- Rico, arrive au Nou veau Royaume de Gre nade 
en 1794 pour être mis à la tête du Bataillon Auxi liaire de Santa Fe29.
Le 10 sep tembre 1805, alors qu’il se dirige vers la cité de Riohacha 
pour prendre pos ses sion de sa charge de gou ver neur inté ri maire de la 
pro vince, Sámano est informé dans le village de Fonseca de l’immi nence 
d’un atten tat dirigé contre sa per sonne. Le crime doit être per pé tré le len -
de main par des Indiens guajiros de dif fé rentes chef fe ries et prendre la 
forme d’un guet- apens. Escorté d’habi tants de Riohacha ayant refusé de 
par ti ci per à la conspi ra tion, Samano fait de nuit le tra jet qui le sépare 
encore de Riohacha, et arrive dans la capi tale vers trois ou quatre heures 
du matin. Lorsque les Indiens du village du Rincón sont mis au cou rant 
de cette manœuvre, il est déjà trop tard : à leur arri vée dans la cité deux 
heures plus tard, le nou veau gou ver neur est déjà en train de prendre du 
repos, sain et sauf. Par le pro cès ins truit quelques mois plus tard, nous 
savons que le colo nel Medina Galindo, rendu furieux par sa des ti tution, 
est l’auteur du plan conçu pour assas si ner Sámano, et qu’il comp tait pour 
cela sur la compli cité de l’éche vi nage. Afi n de gagner les Indiens, le gou -
ver neur déchu a eu recours à des métis rési dant à Riohacha et appar te -
nant, en géné ral, aux milices de la cité. Il semble qu’il leur ait offert, pour 
les convaincre, mille pesos, des pro vi sions, de l’eau- de-vie, des tis sus et 
d’autres cadeaux30.
Même si l’atten tat conçu par Medina Galindo contre son suc -
ces seur n’a pas abouti, il est fort ins truc tif car il démontre l’infl u ence 
(28) Armando MARTÍNEZ GARNICA y Daniel GUTIÉRREZ ARDILA (éd.), Guía de forasteros del 
virreinato de Santa Fe, Bogotá, UIS/U. del Rosario, 2010 ; AGN, Milicias y marina, t. 4, f. 428.
(29) Juan Sámano à Francisco Torrales (Porto- Rico, 22 mai 1794) et à D. Joaquín Cañaveral 
(à bord du bri gan tin des postes Pinzón, 6 juin 1794), AGN, Milicias y marina, t. 56, ff.  749-750.
(30) Sumario que de pedimiento del Sr. Gobernador de esta plaza D. Juan de Sámano se 
adelanta acerca de lo que contra su persona se intentaba hacer al ingreso a esta ciudad al tiempo 
de venir a tomar posesión del gobierno (Riohacha, 1806), AGN, Milicias y marina, t. 22, ff.  661-
707. Voir éga le ment l’inter ro ga toire (Santa Fe, 27 février 1807) subi par José Albizu Carbonell, l’un 
des complices de Medina Galindo dans la conspi ra tion contre Sámano, de même que le dos sier où 
fi gure l’indult concédé à celui- ci, AGN, Empleados públicos de Magdalena, t. 12, ff.  281-285. AGN, 
a (1808) et SAAH, t. 4, ff.  413-420, res pec ti ve ment.
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que ce colo nel exer çait sur l’éche vi nage, les milices et les Indiens de 
Riohacha. Grâce à sa double condi tion de gou ver neur et de mili taire de 
haut rang, Medina Galindo avait réussi, pen dant son long séjour dans 
la pro vince, à y mener un solide lea der ship qui devait lui per mettre 
en 1811 de reprendre le comman de ment du gouvernorat à l’abri de la 
révo lu tion du Nou veau Royaume de Gre nade. Dans l’immé diat, il est 
contraint de gagner Pamplona, où il est confi né par le vice- roi Amar 
jus qu’à la fi n des pro cès ins truits à son encontre pour contre bande et 
conspi ra tion31. Ayant obtenu la commu ta tion de sa peine dans la cité 
de Valledupar, il se met en route pour cette des ti nation le 29 octobre 
180532. Fina le ment, il passe sans y être auto risé à Santa Fe afi n d’y orga -
ni ser sa défense. C’est là qu’il se trouve trois ans plus tard et, en tant 
que colo nel d’infan te rie de l’armée royale, il par ti cipe à la junte d’auto -
ri tés qui reconnaît Ferdinand VII comme roi d’Espagne et des In des et 
la Junte Suprême de Séville comme sou ve rain inté ri maire de la monar -
chie33. Medina Galindo se trouve encore à Santa Fe le 20 juillet 1810, 
lorsque les auto ri tés de la vice- royauté sont démises34. Coïn ci dence qui 
ne devait pas man quer de sus ci ter des soup çons parmi ses enne mis, qui 
l’accu se ront d’être complice et agent des révo lu tion naires de l’état de 
Cundinamarca.
Une révo lu tion à l’ombre de la monar chie ?
Afi n de repous ser la menace repré sen tée par l’ins tal la tion de la 
Junte Suprême de Quito (10 août 1809), le vice- roi de Santa Fe envoie 
300 fusi liers du Bataillon Auxi liaire vers le gouvernorat de Popayan35. 
Le départ des sol dats laisse la cité assez dégar nie et accroît les risques 
de troubles au moment même où l’éche vi nage sol li cite avec insis tance la 
créa tion d’une junte de gou ver ne ment36. C’est pour quoi le vice- roi Amar 
y Borbón appelle à la res cousse le colo nel Juan Sámano qui, le 11 sep -
(31) Francisco de la Guerra à son compère Manuel Martínez Mansilla (Maracaibo, 
20 décembre 1806), AGN, Milicias y marina, t. 138, f. 360.
(32) AGN, Residencias Magdalena, t. 60, ff. 504 et 505 v.
(33) Acte imprimé de la junte d’auto ri tés (5 sep tembre 1808), Archivo Histórico de 
Antioquia, Libros capitulares, t. 649, doc. 10340.
(34) Pedro Pérez Prieto au gou ver neur de Sainte- Marthe (Riohacha, 7 juin 1811), AGN, 
Sección Archivo Anexo, Fondo Gobierno – doré na vant SAAG –, t. 19, f. 562.
(35) José Manuel RESTREPO, His to ria de la Revolución de la República de Colombia en la 
América meridional, Besançon, José Jacquin, 1858, t. 1, p. 57.




tembre 1809, quitte la pro vince de Riohacha, où il occu pait le poste de 
gou ver neur inté ri maire.
C’est ainsi que, confor mé ment aux lois (cédule royale du 13 juillet 
1796), le comman de ment de la pro vince la plus sep ten trio nale du Nou -
veau Royaume de Gre nade se trouve réparti entre deux auto ri tés, l’une 
poli tique et l’autre mili taire. La pre mière est confi ée à l’alcalde de pre -
mière nomi na tion de la cité, Pedro Pérez Prieto, la deuxième à l’offi  cier 
de la place du grade le plus élevé, alors le lieutenant- colonel Fernando 
de Oribe. Lorsque la Junte Suprême de Santa Fe est ins tal lée le 20 juillet 
1810, le gouvernorat de Riohacha conti nue à être régi de la sorte37. En fait, 
une telle situa tion se pro longe jus qu’au 6 août de l’année sui vante, quand a 
lieu une alté ra tion tumultueuse du gou ver ne ment qui, para doxa le ment, n’a 
rien de révo lu tion naire. En d’autres termes, la dépo si tion des auto ri tés de 
la pro vince ne modi fi e en rien l’obéis sance incondi tion nelle aux auto ri tés 
de l’Espagne libre obser vée par les habi tants de Riohacha depuis le début 
de la révo lu tion néo grena dine. Cela veut dire que, même si le mou ve ment 
a été insur rec tion nel dans la forme – des ti tution vio lente des gou ver nants 
nom més par le roi–, il ne l’a pas été dans ses buts, puis qu’il s’est mani festé 
par une fer vente ré affi r ma tion de vas sa lité à l’égard de Ferdinand VII, 
du Conseil de Régence et des Cortès de la nation espa gnole.
L’évé ne ment est excep tion nel et il n’est pas inutile de s’y attar der. 
Nous avons dit que la pro vince de Riohacha est res tée étran gère à la trans -
for ma tion poli tique de 1810 qui s’éten dit rapi de ment sur le ter ri toire 
néogranadin depuis la cité de Caracas, épi centre du séisme. Lorsque les 
nou velles de la des ti tution des auto ri tés de la vice- royauté par viennent 
dans la capi tale du gouvernorat, l’on s’empresse de célé brer un cabildo 
abierto. Dans l’assem blée, réunie le 17 août, siège « un nombre consi -
dé rable d’habi tants de toutes les classes et des états les plus sains ». On 
décide alors de renou ve ler au nom de ce pueblo « le plus solen nel ser ment 
d’obéis sance au Suprême Conseil de Régence », déjà prêté le 21 mai pré -
cé dent. Deux jours plus tard dans l’après- midi, on effec tue la céré mo nie 
reli gieuse de rigueur, à laquelle prend part une assis tance nom breuse et 
enthou siaste, qui exprime sa joie par des vivats et des applau dis se ments. 
Le der nier jour de l’année 1810, les habi tants de la pro vince de Riohacha 
ont une nou velle occa sion de confi r mer leurs vœux de sou mis sion aux 
auto ri tés de l’Espagne libre, moyen nant la reconnais sance des Cortès 
(37) Pedro Pérez Prieto au vice- roi Benito Pérez (Riohacha, 30 mars 1811), AGN, SAAG, 
t. 19, ff.  328-333.
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Géné rales et Extraor di naires de la nation espa gnole et l’obser vance des 
pre miers décrets expé diés par celles- ci38.
Comme il est aisé de l’ima gi ner, dans ces évé ne ments l’éche vi -
nage de Riohacha joue un rôle excep tion nel. Tout semble indi quer que les 
membres du conseil muni ci pal voyaient dans la conser va tion du statu quo 
la meilleure manière de pré ser ver la concen tra tion du pou voir qu’ils exer -
çaient depuis le départ du gou ver neur inté ri maire pour la cité de Santa Fe 
au milieu de l’année 1809. En d’autres termes, la for ma tion d’une junte 
de gou ver ne ment sem blable à celles qui avaient été ins tal lées quelques 
jours plu tôt au Socorro (11 juillet), dans la capi tale de la vice- royauté 
(20 juillet), ou dans la cité voi sine de Sainte- Marthe (10 août), aurait été 
per çue par l’éche vi nage comme une menace aux pré ro ga tives cumu lées 
par celui- ci à l’abri de la crise monar chique. En pre mier lieu, et en claire 
infrac tion aux lois, Pedro Pérez Prieto se fait réélire comme alcalde de 
pre mière nomi na tion en 1810 et en 1811. Cela veut dire que, en vertu de 
l’absence déjà men tion née du gou ver neur, il mono po lise pour deux ans le 
comman de ment poli tique de la pro vince et, en consé quence, le contrôle 
des fi nances royales, du fi sc et des postes. Par ses attri bu tions, il a aussi la 
haute main sur le commerce du port, car lui revient la charge d’ins pec ter 
les navires et d’octroyer les licences de rigueur. Ces pou voirs déjà grands 
se sont accrus le 3 décembre 1810 au détriment tant des admi nis tra tions 
de Carthagène que du lieu te nant Fernando de Oribe qui, comme on l’a vu, 
exer çait par inté rim l’auto rité mili taire en Riohacha. À cette date, en effet, 
l’éche vi nage déclare qu’en vertu de la « dégénération » de Carthagène, et 
notam ment de son refus de rece voir le gou ver neur nommé par la régence, 
l’admi nis tra tion de la cité ne dépen drait désor mais, en quelque domaine 
que ce soit (mili taire, pos tal, fi s cal, commer cial), que des auto ri tés de 
l’Espagne libre. De même, l’éche vi nage se déclare ce jour- là en pos ses -
sion des attri bu tions rele vant jus qu’alors d’Oribe, lui reti rant le comman -
de ment de la place ainsi que l’ins pec tion géné rale des milices et du corps 
royal d’artille rie. On lui inter dit dès lors d’aug men ter ou de dimi nuer la 
gar ni son, de recru ter pour les milices ou de confi er le comman de ment 
mili taire à qui conque sans auto ri sa tion préa lable39.
Début décembre 1810, l’éche vi nage de Riohacha a donc pris 
en mains le comman de ment de la pro vince sous pré texte de fi dé lité au 
monarque cap tif et à la régence, et en tirant clai re ment parti de la situa tion 
(38) Ibid.
(39) Acte de l’éche vi nage de Riohacha (3 décembre 1810) et lettre envoyée par celui- ci à 
Fernando de Oribe (23 jan vier 1811), Id., ff.  184-194.
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poli tique trouble du Nou veau Royaume. Les membres du conseil muni ci -
pal ont exercé sans encombre cette concen tra tion de pou voirs jus qu’au 
6 juin 1811. À cette date, en effet, ils reçoivent une lettre du commer çant 
cata lan José Antonio Bonafé, dans laquelle celui- ci leur annonce qu’à 
Santa Fe le colo nel Medina Galindo a fait état auprès de diverses per -
sonnes d’une requête signée de plu sieurs habi tants de Riohacha le pres -
sant d’assu mer le gou ver ne ment de la pro vince. Il semble que la col lecte 
de ces signa tures ait été effec tuée parmi le petit peuple par Antonio de 
Torres – gendre de Medina Galindo – qui rési dait alors à Valledupar. 
Avec stu peur, les membres de l’éche vi nage apprennent, en outre, que 
l’ancien gou ver neur s’est déjà mis en route et a même dépassé le port fl u -
vial d’Honda, accom pa gné par son fi ls Manuel José et par un avo caillon 
sans scru pule. Dès lors, et dans l’espoir que Medina Galindo soit arrêté 
à Valledupar et expulsé de la pro vince de Sainte- Marthe, ils décident de 
demander, au nom du roi, l’aide du gou ver neur de cette der nière40.
Celui- ci, lors qu’il est informé de la situa tion, écrit aus si tôt au 
colo nel de milices de Valledupar pour lui ordon ner d’arrê ter Medina 
Galindo et de le lui remettre sous escorte41. Tou te fois, il était impos sible 
d’exé cu ter cette commis sion, puisque depuis le mois de février pré cé -
dent, lors qu’on avait tenté en vain d’éri ger une junte de gou ver ne ment 
indé pen dante dans la cité, on avait non seule ment sup primé, pro fi  tant du 
tumulte, le lieu te nant du gou ver neur, mais aussi obtenu par la force le 
ban nis se ment du chef des milices urbaines42. Ainsi donc, l’éche vi nage 
de Valledupar, fi dèle en prin cipe à la Régence, agis sait lui aussi avec une 
auto no mie presque abso lue, sans avoir pour cela à embras ser la révo lu tion 
néo grena dine.
Le 13 juillet 1811, l’éche vi nage de Valledupar fait compa raître 
Medina Galindo en son sein, alarmé par l’arri vée d’une lettre que le tout 
nou vel état de Cundinamarca a adres sée au mili taire sous la déno mi na -
tion de « gou ver neur de Riohacha ». La mis sive contient un exem plaire 
des actes du Col lège Élec to ral et Consti tuant et de la Consti tution que 
celui- ci vient tout juste de pro mul guer le 4 avril43. Il s’agit donc là d’une 
manœuvre des ti née à pro mou voir les ins ti tutions adop tées par la capi tale 
(40) Acte de l’éche vi nage de Riohacha (6 juin 1811) et lettre de Pedro Pérez Prieto au gou ver -
neur de Sainte- Marthe (Riohacha, 7 juin 1811), Id., f.  561-562.
(41) Tomás de Acosta, gou ver neur de Sainte- Marthe, au colo nel Juan Salvador Anselmo 
Daza (11 juin 1811), Id., f. 566.
(42) Le colo nel de milices de Valledupar au gou ver neur de Sainte- Marthe (Hacienda de Cor -
ral de piedra, juri dic tion de Valledupar, 17 juin 1811), Id., ff.  567-569.
(43) Acte de l’éche vi nage de Valledupar (13 juillet 1811), Id., f. 581.
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du Nou veau Royaume et, en ce sens, elle relève des négo cia tions enga gées 
par les auto ri tés de Santa Fe afi n de créer une entité poli tique plus grande, 
à laquelle est donné le nom de « Dépar te ment de Cundinamarca ». Celui-
 ci, selon le pro jet, devait s’étendre sur un large ter ri toire – compre nant les 
pro vinces de Riohacha, Sainte- Marthe, Socorro, Pore, Pamplona, Neiva 
et Mariquita – et, à moyen terme, entrer dans une grande confé dé ra tion 
de la Terre Ferme compo sée de quatre autres membres44. Medina Galindo 
est- il alors un agent des lea ders révo lu tion naires de Santa Fe ? Le vieux 
colo nel s’en défend et mani feste à l’éche vi nage de Valledupar qu’en tant 
que gou ver neur de Riohacha il ne s’accor dera qu’« avec les des seins du 
Suprême Conseil de Régence […] et cela, en fai sant voir sa loyauté et son 
adhé sion aux Cortès Géné rales et Extraor di naires de la Nation »45.
Deux jours après avoir ainsi mani festé sa volonté poli tique, 
Medina Galindo écrit à l’éche vi nage de Riohacha pour lui annon cer son 
arri vée immi nente et son inten tion d’assu mer de nou veau le gou ver ne -
ment de la pro vince. Selon ses affi r ma tions, celui- ci lui revient de droit, 
comme le montrent de mys té rieuses cédules royales expé diées par les 
auto ri tés de l’Espagne libre au nom de Ferdinand VII46. Le colo nel ne 
les ayant jamais pro duites, mal gré les insi nua tions faites en ce sens tant 
par l’éche vi nage que par le gou ver neur de Sainte- Marthe, on ne peut 
que sup po ser leur inexis tence47. Quoi qu’il en soit, devant l’arri vée 
immi nente de Medina Galindo, les membres du conseil muni ci pal de 
Riohacha pressent le lieutenant- colonel Fernando de Oribe de prendre, 
en tant que gou ver neur mili taire, toutes les mesures propres à empê cher 
l’entrée du colo nel dans la pro vince48. Fâché sans doute avec l’éche vi -
nage en rai son de la réduc tion de ses attri bu tions faite par ce der nier 
en décembre 1810, Oribe se refuse à prendre quelque mesure que ce 
soit49. Était- il alors complice de Medina Galindo ? Tout semble l’indi -
quer. En effet, lors de sa dépo si tion quelques années aupa ra vant dans 
(44) Documentos impor tantes sobre las negociaciones que tiene pendientes el Estado de 
Cundinamarca para que se di vida el Reyno en Departamentos, Santa Fe de Bogotá, en la imprenta 
real, por Don Bruno Espinosa de los Monteros, Año de 1811, BNC.
(45) Acte de l’éche vi nage de Valledupar du 13 juillet 1811, déjà cité.
(46) Medina Galindo à l’éche vi nage de Riohacha (Valledupar, 15 juillet 1811), AGN, SAAG, 
t. 19, f. 577.
(47) Le gou ver neur de Sainte- Marthe à Medina Galindo (31 juillet 1811) ; Acte de l’éche vi -
nage de Riohacha du 23 juillet 1811 et dépêche de celui- ci à Medina Galindo (24 juillet), Id., ff. 574 
v., 577 v. et 600 v.
(48) L’éche vi nage de Riohacha à Fernando de Oribe (23 juillet 1811), Id., f. 579.




le pro cès ins truit pour contre bande contre ce der nier, Oribe avait rejeté 
net te ment les accu sa tions50. Le même soup çon s’impose à l’égard de 
l’éche vi nage de Valledupar car, au lieu d’envoyer Medina Galindo pri -
son nier à Sainte- Marthe, comme on le leur avait ordonné, les membres 
du conseil muni ci pal commu niquent à celui- ci les docu ments reçus à ce 
sujet pour qu’il exprime son avis. Le colo nel dis qua li fi e alors l’auto rité 
du vice- roi Amar en tant que « créa ture de Godoy », met tant l’accent sur 
l’injus tice du pro cès ins truit à son encontre. Il sou ligne la légi ti mité de 
son comman de ment, la réha bi li ta tion dont il a été l’objet de la part de 
la Junte Cen trale et le fait qu’on n’a jamais cessé de lui ver ser sa solde ; 
et aussi la par tia lité de l’éche vi nage de Riohacha, vou lant conser ver son 
pou voir sur la pro vince, ainsi que l’illé ga lité de la double réélec tion de 
Pedro Pérez Prieto comme alcalde de pre mière nomi na tion. La par tie la 
plus inté res sante de son argu men ta tion est, cepen dant, celle où il attri bue 
au pueblo de Riohacha la liberté d’« adop ter le sys tème de gou ver ne -
ment qui lui sied le mieux, sous l’auto rité reconnue du Suprême Conseil 
de Régence ». C’est pour quoi, selon lui, la pétition signée par plus de 
cent habi tants de cette cité le pres sant d’assu mer le comman de ment de 
la pro vince, consti tue pour lui un impé ra tif aussi fort et irré sis tible que 
l’exé cu tion des ordres du sou ve rain51.
Dans l’inten tion de faire lever les obs tacles l’empê chant de pour -
suivre son che min, Medina Galindo écrit dans de termes très simi laires au 
gou ver neur de Sainte- Marthe :
« […] le pueblo de Riohacha, cer tain de trou ver en moi un père, 
comme il le mani feste dans ses écrits, me réclame et me reconnaît pour 
son gou ver neur légi time, met tant entre mes mains sa confi ance, son bien-
 être et sa tran quillité ; satis faction immense en vérité pour un gou ver neur 
que celle de se voir acclamé par son peuple dans l’époque pré sente, car 
c’est comme si on disait “tu es notre gou ver neur de par le roi, c’est à toi 
que nous obéis sons et nous te récla mons par accla ma tion publique, car tu 
n’es point un petit chef des po tique et absolu” »52.
Évi dem ment, une telle pro fes sion de foi était loin d’être cano nique. 
Comme le dira par la suite l’alcalde de pre mière nomi na tion de Riohacha, 
(50) AGN, Residencias Magdalena, t. 17, f. 578 v.
(51) L’éche vi nage de Riohacha à celui de Valledupar (17 juillet 1811) ; Acte de L’éche vi nage 
de Valledupar (22 juillet), AGN, SAAG, t. 19, ff. 573 et 584 v.
(52) Medina Galindo au gou ver neur de Sainte- Marthe (Valledupar, 23 juillet 1811), Id., 
f. 598 v.
LE COLO NEL MEDINA GALINDO... ET LA RÉVOLUTION NÉOGRENADINE
96
son ori gine ne pou vait être que la « cité insur rec tion nelle de Santa Fe de 
Bogotá, d’où [Medina Galindo] venait dépê ché et muni d’ins truc tions ». 
D’après Pérez Prieto, les opi nions du colo nel n’étaient pas seule ment erro -
nées, mais encore scan da leuses et cri mi nelles, puisque :
« Le peuple, après avoir abdi qué sa sou ve rai neté et l’avoir trans mise 
au monarque ou à son légi time repré sen tant, comme l’a fait celui des 
Espagnes dans les cir constances actuelles au Congrès natio nal, a perdu 
ce droit qui s’est désor mais refondu essen tiel le ment dans le Sou ve rain, à 
qui seul et exclu si ve ment incombe cette faculté et non pas à la masse de 
la nation, même sous le trom peur et simulé pré texte de la reconnais sance 
d’une autre auto rité, avec lequel le colo nel Medina Galindo a pré tendu 
adou cir sa veni meuse doc trine ; car dans ce cas le Sou ve rain devrait 
agir sous la dépen dance du peuple et par ta ge rait avec celui- ci son auto -
rité »53.
Sans attendre la réponse du gou ver neur de Sainte- Marthe, Medina 
Galindo quitte la cité de Valledupar le 30 juillet 1811 avec le concours 
de « quelques per sonnes espa gnoles et de la nation guajira »54. Sept 
jours plus tard à neuf heures du matin, il par vient enfi n dans la cité de 
Riohacha, escorté par une nom breuse assis tance armée de « fusils, sabres 
et poi gnards »55. Avec un tel sou tien, il ordonne la réunion d’un cabildo 
abierto des tiné à légi ti mer sa prise de pou voir et à nom mer comme 
regidor doyen de l’éche vi nage son gendre Antonio de Torres. La céré mo -
nie ne manque pas d’inté rêt, notam ment en ce qui concerne l’inves ti ture 
du gou ver neur :
« On a demandé clai re ment au peuple ce qu’il vou lait et celui- ci a 
répondu à haute voix qu’il vou lait pour son gou ver neur le colo nel D. José 
de Medina Galindo, car il pos sède cette charge par nomi na tion de Sa 
Majesté D. Ferdinand VII ; c’est en lui qu’il veut pla cer sa confi ance, et 
consé quem ment d’un commun accord on a accédé à la voix commune du 
peuple »56.
(53) Repré sen ta tion de Pedro Pérez Prieto aux auto ri tés de l’Espagne libre (Porto- Rico, 
13 novembre 1811), AGN, Sección Archivo Anexo, Fondo His to ria – doré na vant SAAH –, t. 13, 
f. 201 v.
(54) Acte de l’éche vi nage de Riohacha (31 juillet 1811), AGN, SAAG, t. 19, f. 601.
(55) L’éche vi nage de Riohacha au vice- roi Benito Pérez (21 août 1811), AGN, SAAH, t. 13, 
ff.  1-4.
(56) Acte de l’éche vi nage de Riohacha (6 août 1811), AGN, SAAG, t. 19, f. 602.
DANIEL GUTIÉRREZ ARDILA
97
Lorsque l’un des alcaldes ose rap pe ler que la sus pen sion de Medina 
Galindo a été confi r mée par le roi, « le peuple », irrité, le cor rige, pré ten -
dant que cette mesure n’était due qu’au vice- roi Amar et son appro ba tion 
à « l’ennemi acharné de la monar chie, Godoy, et cela pour la réa li sa tion 
de ses dépra vés et bien connus des seins ». L’alcalde de pre mière nomi na -
tion reçoit alors, de Medina Galindo, la pres ta tion de ser ment de rigueur. 
Le gou ver neur s’engage ainsi à obéir aux décrets et à la Consti tution que 
pour raient pro mul guer les Cortès, et à conser ver le gou ver ne ment monar -
chique du royaume, ainsi que l’indé pen dance, la liberté et l’inté grité de 
la nation57.
Le réta blis se ment de la tran quillité
Jus qu’au jour de sa mort, sur ve nue à la fi n de l’année 1813, José 
de Medina Galindo a gou verné la pro vince de Riohacha sans inci dents 
notables. Tou te fois, les pre miers jours de son man dat semblent avoir 
été assez dif fi  ciles, en rai son des que relles engend rées par la réins tal -
la tion du colo nel parmi les habi tants. Afi n d’éteindre la dis corde, il 
convoque le 9 sep tembre 1811 un cabildo abierto dans l’église parois -
siale. L’al calde Pérez Prieto brille par son absence, car il a quitté la cité 
en cachette pour aller cher cher à Maracaibo et à Porto- Rico de l’aide lui 
per met tant de dépo ser le gou ver neur intrus58. Même si le colo nel ouvre 
l’assem blée solen nelle en deman dant à cha cun de mani fes ter les « sen -
ti ments ou les soup çons » qu’il pour rait nour rir à l’égard du gou ver ne -
ment, en vérité il s’agit plus d’une céré mo nie d’adhé sion que d’un débat 
poli tique. En effet, les assis tants, les uns après les autres, reconnaissent 
l’auto rité de Medina Galindo et lui prêtent ser ment d’obéis sance, en 
se gar dant bien de cri ti quer aucu ne ment sa conduite. La conso li da tion 
du pou voir du gou ver neur culmine avec le choix, par accla ma tion una -
nime, du gendre de celui- ci, Antonio de Torres, comme député de la 
pro vince aux Cortès de la nation. Pour pro cé der à cette dési gna tion, on 
omet aussi bien la pré sen ta tion préa lable d’un groupe de trois can di dats 
que le tirage au sort, pré vus par le règle ment, et cela « à cause de la 
pénu rie d’indi vi dus talen tueux et ins truits, et parce que la volonté du 
peuple est géné rale »59.
(57) Ibid.
(58) Repré sen ta tion de Pedro Pérez Prieto depuis Porto Rico déjà citée, AGN, SAAH, t. 13, 
ff.  196-207.
(59) Acte du cabildo abierto de Riohacha du 9 sep tembre 1811, Id., ff.  25-39.
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Informé de ces évé ne ments, le vice- roi Benito Pérez ( 1811-1813) 
– qui réside alors à La Havane en atten dant de s’embar quer pour la cité 
de Panama – convoque une junte d’auto ri tés pour exa mi ner la ques tion60. 
Selon le fi s cal del crimen de l’audience de Santa Fe, la nomi na tion du 
député de Riohacha aux Cortès de la nation est frap pée de nul lité, puis -
qu’on n’a pas res pecté le règle ment fi xé à cette fi n. Tou te fois, comme il 
n’est pas pos sible de conte nir les excès commis par Medina Galindo en 
rai son des cir constances, il faut, à son avis, « céder à l’insulte », le vice-
 roi se conten tant de rendre compte des faits aux auto ri tés inté ri maires de 
la nation61. La junte d’auto ri tés adopte le point de vue du fi s cal et décide 
aussi d’aver tir Medina Galindo qu’il doit cou per toute commu ni ca tion 
avec l’état de Cundinamarca et rendre aussi étroites que pos sible ses rela -
tions avec le gouvernorat de Sainte- Marthe. Enfi n, la junte convient de 
char ger les mili taires Fernando de Oribe et Juan Salvador Daza de la sur -
veillance de la conduite du gou ver neur de Riohacha et les auto rise même 
à prendre les mesures néces saires, le cas échéant, pour main te nir la pro -
vince « fi dèle à la bonne cause »62.
Les craintes du vice- roi et des oidores, nous le savons aujourd’hui, 
se sont avé rées vaines. La Régence a rati fi é les actes de Medina Galindo, 
le nom mant bri ga dier de l’armée royale63, et le gouvernorat de Riohacha 
est res té, sous son comman de ment, dans la plus par faite sou mis sion aux 
auto ri tés espa gnoles. Même lors qu’au début de l’année 1813, la très 
fi dèle cité de Sainte- Marthe tombe au pou voir des insur gés de Carthagène 
et que Valledupar adhère au mou ve ment révo lu tion naire, la pro vince 
demeure farou che ment du côté de la Régence, accueillant en son sein 
les villages qui, tels San Juan del Cesar, Fonseca et Barrancas, refusent 
d’adop ter le « sys tème indé pen dant ». Dans cette conjonc ture, l’éche vi -
nage de Riohacha demande en vain des armes au vice- roi et aux auto ri tés 
de Maracaibo, de Cuba et de la Jamaïque, et fi nit par s’empa rer par ses 
propres moyens de la cité de Valledupar, grâce à une expé di tion dépê -
chée sous les ordres de D. Andrés de Medina, petit- fi ls du cacique des 
guajiros64.
(60) Le vice- roi Pérez au fi s cal de l’Audience de Santa Fe (La Havane, 19 novembre 1811), 
Id., f. 39.
(61) Compte rendu du fi s cal (La Havanne, 20 novembre), Id., f. 39 v.
(62) Acte de la Junte d’auto ri tés du 21 sep tembre 1811, Id., ff.  43-45.
(63) Nous n’avons pas pu trou ver la pro mo tion mais Medina Galindo fi gure déjà avec ce 
titre de bri ga dier fi n 1812, Cf. la nomi na tion d’Antonio de Torres comme comman dant du corps de 
patriotes de Riohacha (6 décembre 1812), AGN, Secretaría de guerra y marina, t. 37, f. 32.




Au mois de sep tembre 1813, l’éche vi nage de Riohacha reçoit une real 
orden pro mul guée le 7 mai pré cé dent, en vertu de laquelle le gouvernorat du 
même nom est déta ché de la Capi tai ne rie Géné rale du Nou veau Royaume 
de Gre nade et réuni à celle créée à Maracaibo. Consi dé rant que l’exé cu -
tion d’une telle mesure devait entraî ner de très graves pré ju dices, Medina 
Galindo appose sa signa ture en tête d’une pétition par laquelle les auto ri -
tés de la cité sol li ci taient son abro ga tion. Selon l’argu men ta tion sou te nue 
alors, bien que Riohacha et Maracaibo ne fussent sépa rées que de 40 lieues 
par voie ter restre, la fron tière entre ces deux juri dic tions, comprise entre la 
rivière Calancala et les envi rons de Sinamaica, était occu pée depuis 1769 
par des « villages sans fi n d’Indiens barbares », qui ren daient le tran sit très 
dif fi  cile et coû teux. Quand, pour affaires rele vant du ser vice royal, on dépê -
chait une esta fette ter restre vers Maracaibo, il fal lait la faire accom pa gner 
d’une escorte de quatre-vingt ou cent hommes, sans que pour autant on 
pût se dis pen ser de faire des cadeaux aux Indiens. De même, la commu -
ni ca tion par voie mari time et celle emprun tant la val lée de Perijá (qui 
n’exi geait pas moins de vingt-deux jours de marche en été) étaient assez 
oné reuses. En consé quence, sous la dépen dance de Maracaibo, les habi -
tants de Riohacha se ver raient dans l’obli ga tion de « ces ser de récla mer 
leurs droits ou de s’expo ser alors à goû ter les fruits amers de l’indi gence ». 
Lors des élec tions, on serait confronté à la même situa tion car les élec -
teurs de la pro vince ne pour raient se rendre à temps dans la nou velle capi -
tale pour prendre part à la dési gna tion des dépu tés aux Cortès ordi naires. 
Enfi n, ce plai doyer contre le rat ta che ment à Maracaibo affi r mait que cette 
der nière cité, outre le fait qu’elle était très éloi gnée, man quait tout à fait 
d’hommes, d’armes et de muni tions, ce qui l’empê chait donc de pou voir 
prê ter secours à Riohacha contre les insur gés du Royaume65.
C’est là le docu ment d’archives le plus tar dif que nous ayons pu 
décou vrir tou chant la vie de José de Medina Galindo. Même si nous 
igno rons la date exacte de sa mort, on sait qu’elle était déjà sur ve nue 
lors qu’en décembre 1813 le gou ver ne ment de la pro vince fut une nou -
velle fois divisé entre une auto rité mili taire et une auto rité poli tique. Pour 
exer cer la pre mière, on dési gna, comme en 1809, Fernando de Oribe. 
La seconde échut à Antonio de Torres, le gendre, on s’en sou vient, de 
(65) L’éche vi nage de Riohacha au capi taine géné ral du Nou veau Royaume de Gre nade 
(13 sep tembre 1813) et repré sen ta tion de celui- là à la Régence (3 sep tembre 1813), AGN, SAAH, 
t. 15, ff.  108-119.
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Medina Galindo66. L’équi libre de Riohacha dépen dait donc encore d’une 
très par ti cu lière confl u ence d’inté rêts conci liant le pou voir d’une famille, 
les inté rêts de la Cou ronne et la tran quillité des habi tants. Cette sym biose 
sub sis tait en février 1814, lorsque l’éche vi nage de Riohacha reconnut 
Francisco de Montalvo comme capitaine- général du Nou veau Royaume 
de Gre nade67.
Quelques années plus tard, la pro vince eut recours aux mêmes stra -
té gies pour assu rer un tran sit commode du régime monar chique vers le 
sys tème répu bli cain. En effet, tout semble indi quer que l’incor po ra tion 
dans la Colombie bolivarienne se fi t à nou veau par l’inter mé diaire de la 
famille de Medina Galindo et notam ment d’Antonio de Torres qui, en 
juin 1823, sol li cita des auto ri tés de Bogota la conser va tion de son rang 
de “comman dant des patriotes” de Riohacha, accordé aupa ra vant par la 
régence espa gnole. D’après ses dires, il était inca pable de four nir la preuve 
de cette nomi na tion car Francisco de Montalvo, qui le per sé cu tait en tant 
que par ti san de l’indé pen dance, retint la dépêche. À la faveur de la grâce 
deman dée, Antonio de Torres rap pela aux auto ri tés colombiennes son 
empri son ne ment dans les cachots de Sainte- Marthe et de Carthagène et la 
confi s ca tion de ses biens. Appa rem ment, D. Juan de Samano (suc ces seur 
de Montalvo à la tête de la Nouvelle- Grenade) l’aurait éga le ment démis 
de la charge qu’il occu pait comme pre mier secré taire de la vice- royauté 
le tenant pour un insurgé. En 1826, Antonio de Torres était membre de la 
chambre des repré sen tants de la Colombie, ce qui prouve que, dans le cas 
de Riohacha, le pas sage de la monar chie espa gnole vers le régime répu bli -
cain se fi t sans trop de heurts. De même, le cas de Medina Galindo et sa 
famille démontre que les patri ciens néo grena dins, qui ser vaient de cour -
roie de trans mis sion des inté rêts locaux, ont amorti les bou le ver se ments 
de l’empire espa gnol et per mis de pré ser ver, tant bien que mal, le fra gile 
équi libre des petites commu nau tés péri phériques.
Daniel GUTIÉRREZ ARDILA68
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(66) Lettres de José Jacinto Nájera et de José Francisco Gutiérrez au capi taine géné ral 
de Maracaibo (11 et 12 de décembre 1813) ; repré sen ta tion de plu sieurs habi tants de Riohacha 
(10 décembre 1813) Id., ff.  238-243.
(67) AGN, SAAH, t. 13, f. 356.
(68) L’auteur remer cie vive ment Jean- Louis Le Gludic, Mme Jeanne Chenu et Sergio Mejia 





Archivo General de Indias, Sevilla, Santa Fé, 629, 1178, 1183.
Archivo General de la Nación, Bogotá, Fondo Colonia : Aduanas, t. 21 ; 
Cartas empleados públicos, t. 9 ; Consulados, t. 3 ; Empleados 
públicos de Magdalena, t. 12 ; Empleados públicos de Panamá, t. 1 ; 
Juicios criminales, t. 64 ; Milicias y marina, t. 4, 9, 22, 46, 56, 80, 
 95-97, 117, 124, 138 ; Miscelánea, t. 72 ; Miscelánea empleados 
públicos, t. 31 ; Residencias Magdalena, t. 17, 31 y 60. Sección 
Archivo Anexo : Fondo Gobierno, t. 19 ; Fondo His to ria, t. 4, 13 y 
15. Fondo República : Secretaría de guerra y marina, t. 37.
Archivo General de Simancas, SGU, 7072.
Archivo Histórico de Antioquia (Medellín), Libros capitulares, t. 649.
Biblioteca Luis Ángel Arango, Libros raros y curiosos, mss. 482.
Sources pri maires impri mées
Documentos impor tantes sobre las negociaciones que tiene pendientes 
el Estado de Cundinamarca para que se di vida el Reyno en 
Departamentos, Santa Fé de Bogotá, en la imprenta real, por Don 
Bruno Espinosa de los Monteros, Año de 1811, BNC.
JULIÁN, Antonio, La perla de América…, Madrid, A. Sancha, 1787.
MORALES PADRÓN, Francisco (éd.), Diario de Don Francisco de Saavedra, 
Sevilla, Universidad de Sevilla/CSIC, 2004.
PÉREZ SARMIENTO, José Manuel (éd.), Cau sas célebres a los precursores…, 
Bogotá, Academia Colombiana de His to ria, 1939, 2 vol.
Sources secondaires
MARTÍNEZ GARNICA, Armando y GUTIÉRREZ ARDILA, Daniel (éd.), Guía de 
forasteros del virreinato de Santa Fe para el año de 1810, UIS/
Universidad del Rosario, 2010.
RESTREPO, José Manuel, His to ria de la Revolución de la Republica de 
Colombia en la América meridional, Besançon, José Jacquin, 
1858, t. 1.
LE COLO NEL MEDINA GALINDO... ET LA RÉVOLUTION NÉOGRENADINE
